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    Paris est un monde




    « Lutetia non urbs, sed orbis (Paris n’est pas une ville, c’est un monde) », proclamait Charles Quint en 1540. Emmanuel Grégoire, premier adjoint de la maire de Paris Anne Hidalgo, prend même la citation comme titre d’un essai publié en 2020, qui s’attache à décrire la capitale, cet univers où tout et tous se retrouvent. « Paris est sans comparaison : / Il n’est plaisir dont il n’abonde. / Chacun y trouve sa maison ; / C’est le pays de tout le monde. », célébrait d’ailleurs une chanson populaire du XVIIe siècle. Si Paris est un monde, ou un « océan », pour reprendre la célèbre formule de Balzac, il l’est aussi par sa capacité à contenir les contraires, à soulever autant d’interrogations que de promesses, dans un tourbillon d’incertitudes. C’est en tout cas la définition qu’en livre le dramaturge Carlo Goldoni dans ses Mémoires (▶ Doc. 1). Or, c’est précisément un questionnement que convoque la formule « Paris, ville capitale ? », thème des sessions 2024 et 2025 de l’épreuve de culture générale et expression du BTS.




    Le thème présuppose que l’affirmation de Paris comme capitale mérite d’être réinterrogée. Il ne s’agit pas tant pour les rédacteurs du programme de remettre en cause le statut administratif et politique de Paris pour la France. Paris est bien capitale de la France : le Palais de l’Élysée, l’hôtel de Matignon, le palais Bourbon, le palais du Luxembourg sont à Paris. Les ministères (principalement concentrés entre le 6e et le 7e arrondissement) sont tous à Paris. À l'échelon national, Paris exerce d’ailleurs son rôle de capitale depuis treize siècles (si on fait abstraction de deux siècles carolingiens). Mais une capitale l’est aussi, dans un autre sens, comme ville principale qui prime sur les autres dans un certain domaine, une capitale est ainsi le centre principal d'une activité. C’est sous cette définition que se déclinent de nombreuses façons pour Paris d’être capitale. Capitale de l’amour, de la mode, du tourisme mondial, du sport, de la fête, etc. C’est en suivant cette définition que, dans une lettre, Gustave Flaubert voit dans Paris la « capitale des arts, [le]foyer de la civilisation, [le]centre des belles manières et de l'urbanité ». C’est à travers cette définition que s’initie véritablement le questionnement. Que valent les représentations élogieuses de Paris ? Derrière chaque façon pour Paris d’être autrement capitale s’articule la distance entre la carte postale, les poncifs, les stéréotypes et les réalités de la capitale. Le syndrome de Paris est une illustration parlante de cet écart avec les représentations attachées à Paris. Identifié dans les années 1980 par le Dr. Hiroaki Ota, il traduit un trouble psychique que peuvent ressentir certains touristes confrontés à la réalité de la Ville Lumière. Où est la capitale du romantisme et du luxe ? Où sont les décors d’Amélie Poulain ou de Minuit à Paris ? Lorsqu'ils arrivent dans la capitale, certains Japonais qui rêvaient de cette ville merveilleuse découvrent que toutes les maisons ne sont pas rutilantes, que toutes les rues ne sont pas parfaitement propres et que tous les habitants ne sont pas charmants et bien habillés. Plongés dans le quotidien parisien, la désillusion est grande pour certains. Saleté, insécurité, citadins fréquemment désagréables, étonnent jusqu’à la perplexité. Tant et si bien que ce syndrome acquiert une dimension universelle pour traduire la désillusion. Ce à quoi nous ne pouvons manquer d’y rattacher l’échec de Lucien de Rubempré, jeune provincial épris de gloire littéraire parisienne dans les Illusions perdues de Balzac. Le roman traduisant pour une large part les déceptions successives du jeune homme face au rêve parisien (▶ Doc. 2).




    Faut-il dès lors comprendre que derrière chaque image de la capitale se cache mensonges et déceptions ? Il nous semble au contraire que le thème nous invite à une appréciation mesurée des nuances entre chaque proposition faisant de Paris une capitale et son antithèse. À titre d’exemple, on peut légitimement soutenir que Paris est capitale de la mode. Emily in Paris prend la capitale française pour décor, le film Le diable s'habille en Prada présente la Fashion Week comme l’évènement central des tendances. Mais Paris, berceau de la Haute Couture et QG de certaines des plus grandes maisons de luxe du monde, voit régulièrement son statut questionné. C’est ce que montrent les études publiées par l'association américaine Global Language Monitor (▶ Doc. 3), qui la détrône régulièrement au profit de Londres et New York. On pourrait aussi objecter que des Fashion Week sont organisées avec autant d’éclat ailleurs et qu’avec la mondialisation, les marques n’ont plus vraiment de nationalité. La haute couture, statut protégé juridiquement, spécifique à la France, ne permet plus d’identifier de façon absolue les grandes maisons à la capitale. Ainsi, Paris demeure une ville centrale pour la mode, même si son statut de capitale en la matière fait face à certaines limites et réfutations. Apprécier les nuances entre fiction et réalité consistera presque toujours à reposer la question sur le métier.




    « Ajoutez deux lettres à Paris : c'est le paradis », écrivait Jules Renard dans son Journal. La formule peut être lue de deux façons : il manque peu de choses à Paris pour être parfaite ; ces lettres manquantes la condamnent à en être éloignée. Dans « Montons à Paris », nous accompagnerons les provinciaux du XIXe et d’aujourd’hui, attirés par la capitale. Paris devient alors capitale mythique de l’ambition et des rêves. Nous découvrirons ensuite comment la fascination peut se transformer en dégoût, comment les ambitions mutent parfois en désillusions.




    « Paris sera toujours Paris », chantait Maurice Chevalier, fixant par-là la capitale dans une représentation éternelle. Pourtant, à l’instar de la capitale italienne, Paris ne s’est pas faite en un jour. Dans une seconde étude nous établirons quelques-uns des grands jalons de l’histoire de cette capitale aux 37 ponts (▶ Doc. 4). En quelques pages, nous montrerons comment se sont forgées, et par quelles mutations essentielles, l’image et la réalité urbaine de cette ville fidèle à elle-même. Cette histoire, dont le poète Paul Verlaine nous montre qu’elle fait toute la beauté de Paris (▶ Doc. 5), traduit beaucoup des connotations et des représentations inconscientes à l’origine de sa réputation.




    Paris est un monde fait d’arrondissements. À l’instar de Berlin (dont la superficie est 8 fois supérieure), chacun des 20 arrondissements présente sa propre identité. Entrer sur la scène parisienne, c’est, le long de la Seine, traverser bon nombre de quartiers, c’est, le long de la Seine, voyager d’une ville à une autre. Il en est de même pour notre questionnement. Le sommaire en résume les aspects particulièrement saillants. En quoi apprécier Paris comme ville capitale ? Capitale de la culture et du cinéma. Mais aussi capitale de la douleur, c’est-à-dire de la résistance et guide des révolutions. Paris est aussi capitale du romantisme, bien qu’elle partage ce titre avec Venise dans l’inconscient collectif. « Paris est tout petit pour ceux qui s’aiment comme nous d’un si grand amour », répond Arletty à Pierre Brasseur (et la plume de Prévert) dans le film Les enfants du paradis, de Marcel Carné. Un mythe largement questionnable (existe-t-il véritablement une ville pour s’aimer mieux qu’ailleurs ? ; l’indifférenciation des individus dans une mégalopole est-elle si propice aux rencontres ?) mais surtout forgé par la publicité, comme le rappelle Anne Monjaret, ethnologue au CNRS (▶ Doc. 6) : « On a construit une image romantique de Paris, évidemment utilisée par l’industrie culturelle et touristique, pour vendre des voyages de noces ou des photos de mariage. » Paris est aussi la ville de la fête, comme aimait-on le rappeler à l’occasion des attentats de 2015, qui eurent pour étonnante conséquence la vente massive du célèbre Paris est une fête D’Hemingway. La fête à Paris est certes nocturne dans les très nombreux lieux qui jalonnent la capitale, mais c’est aussi celle de la foire du trône de 957 ! La fête parisienne est aussi l’occasion de célébrations nationales. On peut ainsi penser, pour ne citer que lui, au célèbre défilé du 14 juillet. Dans « Rue Saint-Denis, fête du 30 juin 1878 » (▶ Doc. 7) Claude Monet, inspiré par les mouvements et couleurs des drapeaux, offre une représentation saisissante de cette festive ferveur collective. Nos études, qui ne prétendent aucunement à l’exhaustivité et qui sont le fruit d’une appréciation libre du programme (lequel est rappelé en amont de celle-ci), sont autant de questions possibles qui découlent de ce monde qu’est Paris et des déterminations possibles de ce monde comme capitale.




    Dans une seconde partie, nous proposons un parcours méthodologique, constitué de conseils théoriques et de mises en application commentées « pas à pas ». Le jour de l’examen, le sujet de synthèse (deux tiers de la note) articulera soit le thème dans ses principales généralités, soit un sous-thème qui fait écho à l’une des études que nous proposons, soit un corpus plus précis indirectement relié à l’une des sections. Il s’agit avant tout pour le candidat de proposer une étude des documents proposés pour eux-mêmes. Certes, il convient de maîtriser les problématiques principales du thème, mais il importe aussi de se laisser surprendre par des documents nouveaux. Être cultivé, c’est autant savoir lire qu’avoir lu, et connaître n’est pas savoir ! Il ne faut ni lire le corpus en suivant une thématique trop générale, ni le circonscrire dans une problématique partielle. Mais bien s’adapter au sujet sans craindre de s’étonner. Nous proposons ainsi deux sujets précis et actuels, qui ne font que très indirectement échos aux aspects généraux, et un sujet au thème plus large. De son côté, la question de réflexion (écriture personnelle) invite à exploiter les documents (films, livres, tableaux, etc.) travaillés durant l’année. Dès lors, même si le sujet peut parfois surprendre quelques candidats, il est généralement composé pour faire écho aux grandes questions du thème et permet ainsi d’utiliser la culture acquise. Là aussi, nous proposons des traitements commentés de sujet. Nos études explorent des documents issus de supports variés, font côtoyer des références incontournables et d’autres plus méconnues. Cependant, comme le montre notre exemple commenté sur la gastronomie à Paris, il convient là aussi de s’adapter au sujet. Le jour de l’épreuve, une référence est exploitable si elle s’adapte au sujet. En ce sens, il faut explorer le thème de la façon la plus large possible, et travailler des références susceptibles de convenir, non pas seulement de façon isolée pour une thématique singulière, mais bien pour différents types de sujets. Le second exemple, plus classique en apparence, permet de convoquer de nombreux aspects et références étudiées dans nos études.


  




  

    ◗ document 1




    Je demandai quatre mois de temps pour examiner le goût du Public, pour m'instruire dans la manière de plaire à Paris, et je ne fis pendant ce temps-là que voir, que courir, que me promener, que jouir.




    Paris est un monde. Tout y est en grand ; beaucoup de mal, et beaucoup de bien. Allez aux Spectacles, aux promenades, aux endroits de plaisirs, tout est plein. Allez aux Églises, il y a foule partout. Dans une ville de huit cents mille âmes, il faut de toute nécessité qu'il y ait plus de bonnes gens et plus de vicieux que partout ailleurs, on n'a qu'à choisir. Le débauché trouvera facilement de quoi satisfaire ses passions, et l'homme de bien se verra encouragé dans l'exercice de ses vertus.




    Je n'étais ni assez heureux pour me placer dans la classe de ces derniers, ni assez malheureux pour me laisser entraîner dans l'inconduite. Je continuai à Paris ma manière de vivre ordinaire, aimant les plaisirs honnêtes, et faisant cas des personnes qui sont faites pour édifier.




    Mais plus j'allais en avant, plus je me trouvais confondu dans les rangs, dans les Classes, dans les manières de vivre, dans les différentes façons de penser. Je ne savais plus ce que j'étais, ce que je voulais, ce que j'allais devenir. Le tourbillon m'avait absolument absorbé ; je voyais le besoin que j'avais de revenir à moi-même et je n'en trouvais pas, ou pour mieux dire, je n'en cherchais pas les moyens.




    Carlo Goldoni, extrait des Mémoires, partie III, Chapitre 3, 
texte consultable sur goldoni.letteraturaoperaomnia.org


  




  

    ◗ document 2




    Lucien demeura seul jusqu’au coucher du soleil, sur cette colline d’où ses yeux embrassaient Paris. ‒ Par qui serais-je aimé ? se demanda-t-il. Mes vrais amis me méprisent. Quoi que j’eusse fait, tout de moi semblait noble et bien à celle qui est là ! Je n’ai plus que ma sœur, David et ma mère ! Que pensent-ils de moi, là-bas ?




    Le pauvre grand homme de province revint rue de la Lune ; et ses impressions furent si vives en revoyant l’appartement vide, qu’il alla se loger dans un méchant hôtel de la même rue. Les deux mille francs de mademoiselle des Touches payèrent toutes les dettes, mais en y ajoutant le produit du mobilier. Bérénice et Lucien eurent dix francs à eux qui les firent vivre pendant dix jours que Lucien passa dans un accablement maladif : il ne pouvait ni écrire, ni penser, il se laissait aller à la douleur, et Bérénice eut pitié de lui.




    ‒ Si vous retournez dans votre pays, comment irez-vous ? répondit-elle un soir à une exclamation de Lucien qui pensait à sa sœur, à sa mère et à David Séchard.




    ‒ À pied, dit-il.




    ‒ Encore faut-il pouvoir vivre et se coucher en route. Si vous faites douze lieues par jour, vous avez besoin d’au moins vingt francs.




    ‒ Je les aurai, dit-il.




    Il prit ses habits et son beau linge, ne garda sur lui que le strict nécessaire, et alla chez Samanon qui lui offrit cinquante francs de toute sa défroque. Il supplia l’usurier de lui donner assez pour prendre la diligence, il ne put le fléchir. Dans sa rage, Lucien monta d’un pied chaud à Frascati, tenta la fortune et revint sans un liard.




    Quand il se trouva dans sa misérable chambre, rue de la Lune, il demanda le châle de Coralie à Bérénice. À quelques regards, la bonne fille comprit, d’après l’aveu que Lucien lui fit de la perte au jeu, quel était le dessein de ce pauvre poète au désespoir : il voulait se pendre.




    ‒ Êtes-vous fou, monsieur ? dit-elle. Allez vous promener et revenez à minuit, j’aurai gagné votre argent ; mais restez sur les boulevards, n’allez pas vers les quais.




    Lucien se promena sur les boulevards, hébété de douleur, regardant les équipages, les passants, se trouvant diminué, seul, dans cette foule qui tourbillonnait fouettée par les mille intérêts parisiens. En revoyant par la pensée les bords de sa Charente, il eut soif des joies de la famille, il eut alors un de ces éclairs de force qui trompent toutes ces natures à demi féminines, il ne voulut pas abandonner la partie avant d’avoir déchargé son cœur dans le cœur de David Séchard, et pris conseil des trois anges qui lui restaient. En flânant, il vit Bérénice endimanchée causant avec un homme, sur le boueux boulevard Bonne-Nouvelle, où elle stationnait au coin de la rue de la Lune.




    ‒ Que fais-tu ? dit Lucien épouvanté par les soupçons qu’il conçut à l’aspect de la Normande.




    ‒ Voilà vingt francs qui peuvent coûter cher, mais vous partirez, répondit-elle en coulant quatre pièces de cent sous dans la main du poète.




    Bérénice se sauva sans que Lucien pût savoir par où elle avait passé ; car, il faut le dire à sa louange, cet argent lui brûlait la main et il voulait le rendre ; mais il fut forcé de le garder comme un dernier stigmate de la vie parisienne.




    Honoré de Balzac, extrait d’« Un grand homme de province à Paris », Illusions perdues, Paris, Houssiaux, 1874, (p. 391-393).


  




  

    ◗ document 3




    C’est un verdict rendu depuis onze ans et qui, régulièrement, apporte son lot de surprises. Entre les villes émergentes et les quatre grandes ‒ Paris, New York, Londres et Milan ‒ qui se disputent la première place, le classement des capitales de la mode par le Global Language Monitor est très attendu. À l’heure où s’ouvre la Fashion Week de New York, les résultats viennent de tomber.




    « Dans un monde troublé par la guerre, la répression et l'assujettissement brutal des femmes et des jeunes filles, la mode demeure un bastion de l'expression de soi, affirme Paul J.J. Payack, président de Global Language Monitor. Et la mode peut constituer une force pour le bien, si elle est expérimentée de manière positive dans toutes les cultures et les traditions. » Voilà pourquoi, sous des dehors frivoles, observer la mode à la loupe est essentiel. Atout culturel, preuve d'ouverture d'esprit, axe de développement économique, technologique et créatif, la discipline demeure un art majeur. C'est aussi la raison pour laquelle le classement annuel du Global Language Monitor est un moment tant attendu. Cette année, Paris retrouve sa place de première capitale mondiale de la mode. Un titre perdu en 2011, face à la concurrence de New York, puis l'année suivante à celle de Londres, effet Jeux olympiques et Kate Middleton obligent.




    D'autres enseignements sont à tirer de cette étude. Tout d'abord, alors que les épicentres des Fashion Weeks sont toujours, par ordre chronologique, New York, Londres, Milan et Paris, les « Big Four » comme on les appelle ne trustent plus forcément les quatre premières places. Los Angeles et Rome passent devant Milan, désormais en sixième position. Pire, la belle Italienne plafonnait au 12e rang l'année dernière, alors qu'elle était encore première en 2009.




    Claire Mabrut, « Paris redevient la capitale mondiale de la mode » 
pour Madame Figaro, septembre 2015.


  




  

    ◗ document 4




    À l'exception de quelques ponts plus récents, la plupart des ponts sur la Seine rappellent le passé de Paris. Aujourd'hui, 37 ponts enjambent la Seine sur 13 km à travers Paris. Les ponts les plus connus de Paris sont le plus ancien, le Pont Neuf, dont la construction a commencé en 1578 ; le Pont Alexandre III, ce pont de Paris a été construit pour l'Exposition universelle de 1900, le Pont Marie, construit pour donner accès à l'Ile Saint Louis lorsqu'elle a commencé à être urbanisée au XVIIIe siècle, et le Pont de l'Alma, un aimant pour les touristes, car c'est l'endroit où la Princesse Diana a rencontré sa mort tragique en 1997.




    

      [image: ]




      Carte de ponts de Paris diffusée sur maps-paris.com


    


  




  

    ◗ document 5




    Écrit 3 ans avant sa mort, le poème sonne comme l’ultime regard de Verlaine sur la capitale, théâtre de ses amours, échecs et dérives.




    Paris n'a de beauté qu'en son histoire,




    Mais cette histoire est belle tellement !




    La Seine est encaissée absurdement,




    Mais son vert clair à lui seul vaut la gloire.




     




    Paris n'a de gaîté que son bagout,




    Mais ce bagout, encor qu'assez immonde,




    Il fait le tour des langages du monde,




    Salant un peu ce trop fade ragoût.




     




    Paris n'a de sagesse que le sombre




    Flux de son peuple et de ses factions,




    Alors qu'il fait des révolutions




    Avec l'Ordre embusqué dans la pénombre.




     




    Paris n'a que sa Fille de charmant




    Laquelle n'est au prix de l'Exotique




    Que torts gentils et vice peu pratique




    Et ce quasi désintéressement.




     




    Paris n'a de bonté que sa légère




    Ivresse de désir et de plaisir,




    Sans rien de trop que le vague désir




    De voir son plaisir égayer son frère.




     




    Paris n'a rien de triste et de cruel




    Que le poëte annuel ou chronique,




    Crevant d'ennui sous l'œil d'une clinique




    Non loin du vieil ouvrier fraternel.




     




    Vive Paris quand même et son histoire




    Et son bagout et sa Fille, naïf




    Produit d'un art pervers et primitif,




    Et meure son poëte expiatoire !




    Paul Verlaine, « Paris », 1893.


  




  

    ◗ document 6




    Le conte de fées auquel vous croyez toujours ? Celui de Paris, ville du romantisme. Et pour cause, c’est un dossier très bien bossé en backstage. […] Où se laisser glisser dans les affres de l’amour ailleurs qu’à Paris, ville du romantisme et des baisers enflammés sur le pont des Arts ? La preuve : c’est à Paris qu’Arie, le 22e Bachelor américain, a choisi d’emmener son top dix dans un épisode diffusé en février et intitulé « Ville de l’amour ». […] C’est parce que le lieu de l’épisode six a été dealé avec l’Office de tourisme de Paris et l’agence de développement touristique Atout France pour renforcer l’idée de la ville Lumière comme destination privilégiée pour les amoureux. Paris, capitale de l’amour, vous aurait donc trompé ? On est déjà en train de gâcher votre lune de miel… Mais avouez que vous n’en attendiez pas moins de nous. En 2015, un million de petits cœurs se sont brisés. Cela a représenté pas loin de quarante-cinq tonnes de métal, et une angoisse sans précédent chez les amoureux à travers le monde : si l’on ne peut plus accrocher son cadenas sur le pont des Arts, l’endroit le plus romantique de la capitale, comment témoigner de son amour ? Paris, plus que le lieu de l’histoire d’amour à proprement parler, est devenu le lieu de l’engagement. Un imaginaire collectif renforcé à grands coups de messages publicitaires et de slogans, comme le rappelle Anne Monjaret, ethnologue au CNRS : « On a construit une image romantique de Paris, évidemment utilisée par l’industrie culturelle et touristique, pour vendre des voyages de noces ou des photos de mariage. »




    Le label romantique est désormais intégré dans le business plan de pas mal d’entreprises parisiennes. Comme au Shangri-La, où il faut compter 25 000 euros pour un mariage de princesse. […] Même le Routard a rangé ses crampons pour son Guide des amoureux à Paris, 20 000 exemplaires vendus à chaque réédition ‒ le premier du genre date de 2001 : « La demande, il faut la créer, nous glisse la maison d’édition. Paris est la ville des amoureux, et ce guide répond à un imaginaire collectif. »




    Morgane Giuliani, « Avouez-le : vous aussi, vous avez cru au mythe 
de Paris capitale de l’amour », Slate.fr, 3 mai 2018.
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    Claude Monet, « Rue Saint-Denis, fête du 30 juin 1878 », 
huile sur toile, 1878 conservée au musée des beaux-arts de Rouen.




     


  




  

    Le programme




     




    Thème : Paris, ville capitale ?




    Problématique




    Avec plus de 2 millions d'habitants et 10 millions de visiteurs chaque année, Paris compte parmi les villes les plus attractives et les plus fascinantes au monde. Cette capitale est le siège de tous les pouvoirs, qu'ils soient politiques, économiques, juridiques et médiatiques, mais aussi des grandes institutions. Elle réunit un patrimoine historique et religieux extraordinaire, d'innombrables lieux dédiés aux arts, des parcs et des jardins qui nuancent la densité urbaine. Que l'on habite Paris, la province ou encore les outre-mer, que l'on connaisse bien la ville ou que l'on n'y soit jamais venu, chacun de nous a un lien singulier avec la capitale de la France.




    Dans notre imaginaire, Paris est la ville de tous les possibles, de la liberté, de l'émancipation et de l'ascension sociale. « Monter à la capitale » a longtemps été la clé pour conquérir le monde. Paris offre ainsi aux jeunes ambitieux des romans du XIXe siècle la possibilité d'accéder à différents milieux et au pouvoir. « Paris est un véritable océan », nous dit le narrateur du Père Goriot. Mais ces récits ont-ils encore leur pertinence aujourd'hui ? Quelle est la place et le rôle d'une capitale dans un espace mondial connecté et accessible, au moins virtuellement, à tous ?




    Comme toutes les grandes villes contemporaines, Paris propose un mode de vie marqué par la modernité, le pouvoir, la vitesse et la solitude, dans une vision du monde binaire qui réserverait à la province la nature, l'authenticité, la lenteur, une certaine beauté et une meilleure qualité de vie. Cette promesse a conduit de nombreux Parisiens à imaginer une vie différente, loin de la métropole, notamment depuis le début de la crise sanitaire de 2019. À l'heure du télétravail, cet exode interroge la centralisation dans la capitale du pouvoir politique et de l'activité économique. La vraie vie, l'authenticité sont-elles réellement hors de Paris, forcément ailleurs ?




    Paris a traditionnellement l'image d'une ville qui fait la part belle à la fête et à la liberté. La vie parisienne est aussi une vie nocturne, faite d'excès, avec ses codes particuliers et ses univers interdits. La ville prend alors un tour inquiétant, avec ses espaces interlopes, ses rues malfamées, ses personnages infréquentables. Cette vision festive et marginale de la capitale nous fait-elle encore rêver ? Quel rôle jouent les artistes dans l'imaginaire que convoie la ville ? Au fil du temps, Paris ne serait-elle pas devenue une imagerie, un décor de cinéma ?




    Derrière l'image convenue de la « Ville Lumière », la capitale est aussi le reflet des fractures et des inégalités sociales. Il est de plus en plus difficile de se loger et de vivre dans une cité en pleine gentrification qui exclut les plus pauvres, mais aussi les classes moyennes. Dans ces conditions, peut-on encore y faire société ?




    Paris joue un rôle majeur dans notre pays et notre imaginaire. Chacun connaît son pouvoir poétique et romanesque. Mais, qu'est-ce que le récit de Paris dit de l'état de notre société, du rapport des individus au monde, à l'espace et au pouvoir ?
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    Partie I




    Étude du thème


  




  

    Étude 1




    Montons à Paris




    « Paris est un véritable océan », nous dit le narrateur du Père Goriot. C’est aussi une « île sans mer », comme le scande Oxmo Puccino dans « Pam Pa Nam », renvoyant à la région qu’elle domine, au pays entier dont elle est capitale. L’expression « monter à Paris » trouve peu d’équivalents à l’étranger1. Elle ne traduit pas forcément l’ascension géographique, mais signifie l’élévation des provinciaux vers le point de concours des ambitions. Dans l’imaginaire collectif, Paris est la ville de tous les possibles, de l'émancipation et de l'ascension sociale. Paris semble aussi capitale à plus d’un titre et monter à Paris, pour un Français comme pour un touriste étranger, c’est rejoindre ce que la ville a à offrir. L’entrée de la France dans l’ère industrielle au XIXe siècle et ses rénovations successives renforcent cette réalité. La capitale permettait ainsi aux jeunes ambitieux l’accès à différents milieux, et leur ouvrait les cercles de pouvoir. L’exode rural s’accentue, on « monte » à Paris des plus lointaines provinces. La capitale fascine, à l’instar du « rêve américain », elle représente alors pour beaucoup les espoirs de réussite : « À nous deux, Paris ! », lance ainsi Rastignac, héros majeur des romans de Balzac. Le thème dans son ensemble nous invite à questionner Paris comme capitale de multiples domaines. Mais les espoirs se fissurent parfois et se transforment en désillusions, voir en dégoûts, à mesure que la ville réelle contraste avec la ville fantasmée.




    Au XXe siècle, les surréalistes font de la capitale leur lieu de prédilection, car la ville est ouverte à tous les « hasards », aux jaillissements de toutes les rencontres et de toutes les surprises. On ne monte plus à Paris seulement pour réussir, mais aussi pour se laisser surprendre. Paris offre du nouveau à chaque coin de rue, et fait rêver de façon nouvelle par ses contrastes architecturaux et ses éclairages nocturnes. Paris correspond très bien à ce qu’Aragon nomme, dans Le Paysan de Paris, en 1926, « le stupéfiant image ». Monter à Paris, c’est ainsi s’accouder aux tables des bistros où se réunissent Breton, Éluard, Aragon, Desnos, où ils écrivent collectivement des « poèmes automatiques » et remettent radicalement en cause la société, dans la recherche d’une liberté totale. C’est aussi plonger dans les mystères d’un patrimoine inestimable. Pourtant, les stéréotypes sur Paris ne manquent pas. De Paris, les touristes ne viennent pas toujours chercher la surprise surréaliste ou la capitale culturelle. Les bérets, les croissants, les baguettes, les serveurs patibulaires, les concierges irascibles, les dragueurs à toute heure : vous les retrouverez tous dans Emily in Paris, série de Darren Star diffusée en 2020. Cette histoire d’Américaine candide débarquant dans une capitale de carte postale n’est pas isolée. Les récits de séjours dans l’Hexagone pour des Anglo-Saxons, nourris au choc des cultures, constituent un véritable sous-genre de la littérature : du Paris est une fête d’Ernest Hemingway à Une année en Provence de Peter Mayle. Dans la culture cinématographique, pensons à Gene Kelly dans Un Américain à Paris en 1951, à Nicole Kidman dans Moulin Rouge ! cinquante ans plus tard, et plus récemment à Owen Wilson dans le Minuit à Paris de Woody Allen, ou encore à Emma Stone dans La La Land. Les stars hollywoodiennes n’ont cessé de faire voyager le public international dans une capitale française souvent déconnectée de la réalité, parfois même figée dans une carte postale sans surprise. Une carte postale fissurée, qui étonne négativement bien des touristes, épisodiquement jusqu’au dégoût, comme le souligne le tristement célèbre « syndrome de Paris ».




    1 Vers la capitale de tous les possibles




    ◗On monte à Paris selon des motivations et des intérêts variables. S’il faut distinguer les activités et domaines qui traduisent ce pourquoi Paris est capitale, on constate alors combien les deux aspects sont liés. Monter à Paris, c’est généralement aller vers au moins une de ses représentations. Ce qui constitue la première porte d’entrée dans le thème. Distinguons deux montées vers Paris : celle du touriste qui y vient ponctuellement, de l’étranger ou de la province, et celle de ceux qui viennent s’y établir.




    ◗Pour les touristes, Paris est réputée pour ses places touristiques et monuments mondialement connus, tels que la Tour Eiffel, le Louvre, la Cathédrale Notre-Dame, le musée d'Orsay, les Champs-Élysées, et bien d'autres. Selon le site du ministère de l’économie et des finances, la France est la première destination touristique mondiale en termes de visiteurs accueillis. En 2021, malgré la pandémie, le nombre de touristes accueillis à Paris Île-de-France est de 22,6 millions et la consommation générée de 8,4 milliards d'euros. Bon nombre de ces visiteurs, entre 1/3 et 1/2 d’entre eux selon les années, sont français et « montent » ainsi vers leur capitale. Pour des motifs bien variés. Le document 1 présente une répartition des chiffres clefs en termes de motifs et de connotations. S’ajoutent aux flâneries dans les rues et places majeures de la capitale, le long de la Seine ou dans les différents arrondissements, la fréquentation des nombreux musées et galeries d'art renommés. On vient à Paris visiter le Louvre, qui abrite la célèbre Mona Lisa, on se rend au Musée d'Orsay ou à l’Orangerie pour admirer des œuvres impressionnistes. Il existe également d'autres musées moins « classiques », tels que le Centre Pompidou et le Musée Rodin, qui attirent de très nombreux visiteurs attachés à d’autres formes artistiques. Paris est par ailleurs considérée comme l'une des capitales mondiales de la mode. De nombreuses enseignes et boutiques de créateurs se trouvent dans des quartiers célèbres autour des Champs-Élysées, dans le quartier du Marais ou à Saint-Germain-des-Prés. Paris est aussi réputée pour sa cuisine raffinée et ses nombreuses options gastronomiques. Les visiteurs peuvent déguster des plats français traditionnels dans des bistrots, des brasseries et des restaurants étoilés au Guide Michelin. Les pâtisseries françaises, telles que les croissants, les macarons et les éclairs, sont également incontournables et exploitées à loisir au cinéma. Paris est un haut lieu du divertissement culturel. On peut assister à des spectacles de renom tels que des pièces de théâtre à la Comédie Française, des opéras, des ballets ou des concerts dans des lieux prestigieux comme l'Opéra Garnier ou la Philharmonie de Paris.




    ◗Paris accueille ceux qui veulent y vivre plus durablement. S’ajoutent aux réalités évoquées plus haut, qui ne gâchent rien à la fête, l’offre en termes de formation (s’y trouve un grand nombre d’universités prestigieuses, de classes préparatoires et de grandes écoles). Paris est la capitale économique de la France et abrite en conséquence les sièges des principales entreprises françaises et institutions culturelles. Pour ceux qui cherchent des opportunités professionnelles, la capitale offre un large éventail de secteurs d'activités et de possibilités de carrière. Paris bénéficie par ailleurs d'une infrastructure bien développée, avec un système de transports en commun étendu, des services de santé de qualité, des parcs et espaces verts, ainsi que des commerces variés. La ville abrite également une vaste gamme d'activités de loisirs et de divertissements : 130 théâtres et au moins autant de musées, 88 cinémas (420 écrans), des dizaines de salles de concert, permettant une programmation variée, etc. Si la vie y est onéreuse, on comprend en quoi Paris est envisagée comme la capitale des opportunités.




    ◗Notre thème nous invite à monter à Paris à notre tour. Les motifs sont variés et parfois bien distincts, mais il nous faut considérer de façon générale chacun d’eux. En ce sens, monter à Paris peut contenir un sens nouveau : monter devient ici se confronter, ce qui revient à comparer les aspirations et les clichés à ce que Paris offre réellement. Faudrait-il alors être voyageur à notre tour pour bien y monter ? D’une certaine manière c’est indispensable, car les documents sont rarement satisfaisants pour saisir la complexité des réalités qui s’y vivent. Mais, comme le rappelle Figaro dans son célèbre monologue, « il n’est pas nécessaire de tenir les choses pour en raisonner », de sorte qu’une attention à distance, documentée sur le plan statistique, ouverte à la pluralité des points de vue, peut aussi favoriser cette confrontation. En ce qui concerne la montée à Paris, la littérature s’est par exemple attachée à traduire dans bon nombre de personnages cette expérience majeure. Dans une prochaine étude « Paris est-elle toujours une fête ? », nous évoquons Rousseau et l’extrait célèbre de ses Confessions, qui souligne ses déconvenues. Témoignage d’une confrontation fréquente entre le tableau et la réalité. Cependant, il n’est pas fortuit qu’autant d’auteurs aient utilisé Paris pour transcrire l’ambition de leurs personnages et faire vivre la quête de l’ascension sociale. Monter à Paris, est-ce toujours grimper humainement et socialement ?




    2 Le mythe de l’ambition parisienne dans la littérature




    ◗Les romanciers majeurs du XIXe siècle, Stendhal, Balzac, Flaubert, Zola, Maupassant, ont presque tous proposé leurs visions de Paris à travers les parcours de leurs personnages. Des visons difficilement synthétisables à l’échelle des quelques pages de notre étude, tant les romans et les auteurs qu’il faudrait étudier sont nombreux, mais qui tendent généralement à montrer que Paris symbolise l’attrait vers une vie meilleure pour de jeunes provinciaux. Balzac a la particularité, en voulant se faire « l’historien de son siècle […] pour faire concurrence à l'État civil », comme il l’explique en 1855 dans l’avant-propos de La Comédie humaine, de s’attacher à décrypter cette ambition parisienne. Ses personnages dépassent les frontières habituelles des romans traditionnels : « conçus dans les entrailles de leur siècle, tout le cœur humain se remue sous leur enveloppe, il s’y cache souvent toute une philosophie. » Il élabore ainsi, notamment dans ses descriptions de « la vie parisienne », une vision qui soutient son jugement sur la capitale : « pour mériter les éloges que doit ambitionner tout artiste, ne devais-je pas étudier les raisons ou la raison de ces effets sociaux, surprendre le sens caché dans cet immense assemblage de figures, de passions et d’événements ? », prévient-il. « Ô Paris ! qui n'a pas admiré tes sombres paysages, tes échappées de lumière, tes culs-de-sac profonds et silencieux ; qui n'a pas entendu tes murmures, entre minuit et deux heures du matin, ne connaît encore rien de ta vraie poésie, ni de tes bizarres et larges contrastes », s’exclame-t-il encore dans Ferragus, chef des Dévorants (1833). Dans ce passage, l’auteur de La Comédie humaine ménage des nuances réalistes, entre fulgurance de l’aspiration et obstacles à l’épanouissement. Mais Balzac est parfois plus tranché dans ses descriptions. La plus connue est sans doute celle du Père Goriot (1835), dans laquelle Rastignac contemple Paris et sent monter en lui la flamme de la conquête : la passion des ambitieux face à l’objet qui fait gonfler leurs désirs. À la fin du roman, alors qu’il vient d’enterrer ses illusions avec le personnage éponyme, Rastignac jette du haut du Père-Lachaise un célèbre défi à Paris, lascivement et dangereusement lovée à ses pieds : « Rastignac resté seul, fit quelques pas vers le haut du cimetière et vit Paris tortueusement couché le long des deux rives de la Seine où commençaient à briller les lumières. Ses yeux s’attachèrent presque avidement entre la colonne de la place Vendôme et le dôme des Invalides, là où vivait ce beau monde dans lequel il avait voulu pénétrer. Il lança sur cette ruche bourdonnante un regard qui semblait par avance en pomper le miel, et dit ces mots grandioses : « À nous deux maintenant ! » Et pour premier acte du défi qu’il portait à la Société, Rastignac alla dîner chez madame de Nucingen. » Dans la seconde partie des Illusions perdues (1837-1843) intitulée « Un grand homme de province à Paris », les descriptions contrastent nettement avec le titre du roman, car la lettre (▶ Doc. 2), écrite à sa sœur par le jeune héros, Lucien de Rubempré, exprime un enthousiasme vibrant de la capitale. Épris de gloire littéraire et fuyant les commérages de province, que lui vaut sa relation avec sa noble et riche maîtresse, madame de Bargeton, Lucien est parti avec elle à Paris. Cette lettre exprime l’élan vital stimulé par Paris, souligné par l’anaphore, « là seulement ». La figure rhétorique offre, sous la plume de Balzac, aux créateurs, aux « écrivains », aux « penseurs », aux « poètes », les images et les moyens de la réussite et de la gloire, « dans les musées et dans les collections » comme dans « d’immenses bibliothèques ». Nous y retrouvons aussi la métaphore de la ruche du Père Goriot, cette ruche « où toute abeille rencontre son alvéole », dans laquelle chacun peut produire son miel. Comprenons par-là la promesse d’une réalisation individuelle pour tous les provinciaux.




    ◗Avec le roman réaliste et naturaliste, le personnage de l’ambitieux regardant vers Paris est devenu un véritable motif romanesque, parce qu’il incarne à la fois le désir d’ascension sociale d’une jeunesse en phase avec son époque et qu’il transcrit les évènements de l’histoire par des touches plus ou moins appuyées. Dans La Curée, Zola entremêle ainsi l’ambition de son personnage avec la description quasi documentaire des transformations haussmanniennes (▶ Doc. 3). Le lecteur constate alors que la montée vers Paris doit autant aux fantasmes d’une capitale de tous les possibles qu’aux choix politiques entrepris dans la seconde moitié du XIXe, lesquels en font une capitale à part, définitivement modèle pour ceux qui veulent s’établir. Saccard, le personnage, va y faire une rapide fortune en spéculant sur les futurs terrains à bâtir à l’époque des grands travaux menés à Paris par le baron Haussmann. Ceci permet à l’auteur de souligner que Paris ne donne rien. Elle offre relativement à ce que le personnage, ou le voyageur bien réel, sont capables d’y prendre. Est-ce une ville de méritants ou d’opportunistes ? Est-ce la capitale de la corruption morale ou le paradis des méritants ? Le débat n’est pas tranché de façon définitive. On constate simplement, tant dans les romans que dans la vie dont ils sont bien souvent le miroir (pour reprendre la célèbre formule de Stendhal), que Paris est aussi le centre foisonnant de la misère et des désillusions. Pour revenir à Zola, sans un accès à tous les plans de transformation, Saccard n’aurait probablement jamais multiplié sa fortune. « Georges, affolé de joie, se croyait un roi qu’un peuple venait acclamer », écrit aussi Maupassant à la fin de son Bel-Ami. Mais Georges Duroy, pour se marier et réussir à monter dans le monde en montant à Paris, s’est surtout servi de son pouvoir de séduction et de méthodes peu scrupuleuses pour gravir les échelons de la société.




    ◗Ainsi, les personnages traduisent rarement la réussite par le seul facteur des opportunités parisiennes. Par ailleurs, ils incarnent, dans bien des récits de pérégrinations, les déconvenues et les désillusions. Dans un désenchantement à la mesure de l’espoir qu’ils avaient préalablement placé dans la capitale.




    3 De la fascination au dégoût




    Le masque tombe




    ◗Les joies parisiennes prennent parfois des tournures plus sombres, les touristes sont nombreux à être déçus, et les Parisiens eux-mêmes fuient régulièrement la capitale. Les récits s’en tiennent rarement à la seule exaltation de départ. Ville de l’apprentissage des réalités sociales, Paris offre bien souvent un tableau propice au désenchantement. Dans la lettre du document 2, Balzac exprime par exemple des réserves, par petites touches, à l’exaltation du provincial. Par exemple, au cœur du chiasme, « un excessif bon marché, une cherté excessive », ressort l’opposition entre la richesse et la pauvreté. Celle que connaît le jeune homme qui « souffre en ce moment » et évoque son « cœur un moment endolori ». De même, l’énergie, l’activité intense propre à la capitale, font naître l’oxymore : « la vie y est d’une effrayante rapidité », préfigurant la destinée malheureuse d’un personnage finalement déçu, car déphasé vis-à-vis de présupposés méconnus en arrivant. À l’instar du Raphaël de la Peau de chagrin, il y gaspillera ses forces. La nouvelle de Zola Nantas est un des nombreux exemples du basculement de l’espoir à la désillusion. Bien plus abordable que les Illusions perdues, qui constitue probablement le meilleur titre pour synthétiser ce thème, mais qui suppose des heures de lecture, la nouvelle s’ouvre sur la présentation d’un héros qui, monté de Marseille à Paris pour conquérir la fortune et le pouvoir, en est réduit, faute de trouver un emploi, à mener une vie misérable dans une mansarde. Au bout de deux mois, il n’a « [p]lus d’argent et pas un ami pour lui prêter vingt sous. » Il rentre un soir chez lui, désespéré de l’échec de ses ambitions. Le parcours suivi par Nantas est symbolique de son ambition, comme le signifie son « regard jaloux » sur les Tuileries. Napoléon III a refait, en effet, de ce palais sa résidence officielle. C’est là qu’il s’est fait proclamer empereur, qu’il s’est marié, qu’il y donne des fêtes somptueuses. Il lui a redonné tout son luxe en y faisant réaliser d’importants travaux, notamment en le rattachant avec le Louvre. Le palais est donc emblématique de ce pouvoir auquel Nantas souhaite accéder (tout comme Napoléon 1er, humble corse devenu empereur et partant à la conquête de l’Europe, cristallisait les ambitions de Julien Sorel dans Le Rouge et le Noir). La société parisienne cerne bien les rangs et il suffit d’une fillette pour entraver la marche de Nantas : « une petite fille bien mise l’obligea à s’écarter », et lui fait faire un « détour ». Un simple pas de côté en apparence, mais dévastateur pour le personnage. Par son vêtement, la fillette représente les cloisons de la haute société. Sa réaction, exprimée par le narrateur omniscient d’abord, « ce détour lui parut une suprême humiliation », est accentuée par la focalisation interne avec l’exclamation rapportée au discours indirect libre : « jusqu’aux enfants qui l’empêchaient de passer ! » Il rentre alors chez lui comme une « bête blessée » qui « revient mourir au gîte ». Le désespoir du héros se traduit par le mouvement, mis en valeur par le participe apposé, « il s’assit lourdement sur sa chaise, assommé ». Décidé au suicide, pour opposer son orgueil à Paris, comme il le dit lui-même dans la fin de l’extrait, il incarne bien la révolte du provincial ambitieux et rapidement déçu. Loin d’être, comme dans Le Rouge et le Noir ou dans Les illusions perdues, l’incarnation d’une désillusion progressive face à la société parisienne, le héros est immédiatement frappé par le choc. Comparable au syndrome de Paris pour un provincial, la déconvenue est radicale et très rapide. Par la suite, le héros de Zola, monté à la capitale pour y faire fortune, y parvient en acceptant un pacte fort peu moral : un mariage sans amour qui lui impose une paternité illégitime. Ce qui va de pair avec bon nombre d’autres récits de désillusions : dans les romans du XIXe, Paris n’offre le succès qu’à ceux qui sont prêts aux bassesses morales, qu’à ceux qui assimilent rapidement les codes d’une métropole où les jeunes gens font avant tout l’expérience de la solitude. Dans Le Rouge et le Noir que nous évoquions plus haut, Julien Sorel fait d’abord face à la difficulté de la vie à Paris. C’est la capitale dans laquelle au chapitre XXXV il pleure souvent le soir avant de s’endormir même si personne ne l’a blessé, car à Paris, pense-t-il, « vous êtes toujours un étranger ». Ébloui au début de son séjour parisien, Julien découvre peu à peu « le vrai caractère » de cette capitale ingrate. La vanité des parisiens est mise en évidence par une citation de Napoléon lui-même, en ouverture du chapitre XXII : « On est considéré, à Paris, à cause de sa voiture et non à cause de sa vertu ». Gaston Leroux dans Le fantôme de l’Opéra précise certains motifs de la désillusion : « Celui-là ne sera jamais Parisien qui n'aura point appris à mettre un masque de joie sur ses douleurs et le loup de la tristesse, de l'ennui ou de l'indifférence sur son intime allégresse2. » On comprend alors, sans multiplier les exemples, que monter à Paris implique dans la littérature un choc culturel, qui explique en grande partie les déconvenues. Peu habitués aux codes et à la superficialité, les provinciaux s’adaptent plus ou moins au théâtre parisien. Et la vie est cruelle pour ceux qui ne s’y accoutument pas.
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